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1 Exercices du chapitre

Exercice 1 — Le juste prix, du coût au marché

(a) Ce chapitre oppose deux interprétations du « juste prix ». Les nommer, puis préciser laquelle
Albert le Grand esquisse et laquelle Thomas d’Aquin retient finalement.

(b) Rappeler les trois conditions posées par Thomas d’Aquin pour qu’un prix de marché soit juste.
(c) Dans le cas du blé de Rhodes (posé en 1270), le marchand est-il tenu de révéler que d’autres

navires arrivent le lendemain? Quelle question économique moderne ce chapitre voit-il déjà
posée dans ce cas?

(d) Résumer l’objection de Duns Scot à Albert le Grand, et l’intuition qu’elle contient sans la
développer.

Exercice 2 — L’usure et les titres extrinsèques

(a) Définir l’usure au sens scolastique : est-ce un taux excessif, ou autre chose? Préciser.
(b) Rappeler les trois arguments avancés contre l’usure (stérilité, vente du temps, consomptibilité)

en une phrase chacun.
(c) Nommer les trois « titres extrinsèques » qui rendent un gain licite, et associer chacun à une

notion de la finance moderne.
(d) Parmi les trois montages licites décrits (contrat de change, census, commenda), lequel repose sur

un partage explicite des pertes entre les deux parties?

Exercice 3 — Nicole Oresme et la monnaie

(a) En quelle année Oresme rédige-t-il leDeMoneta, et quelle est sa thèse centrale sur l’appartenance
de la monnaie?

(b) Sur quel argument d’un auteur antérieur, étudié au chapitre 1, s’appuie implicitement Oresme
pour condamner l’altération monétaire par le prince?

(c) Ce chapitre rapproche le diagnostic d’Oresme de celui d’un auteur mamelouk étudié plus loin
dans ce cours. Quel est le point commun des deux diagnostics, selon ce chapitre?

(d) Pourquoi ce chapitre insiste-t-il sur le fait qu’il n’existe « aucun lien de filiation connu » entre
ces deux auteurs?

2 Exercice cumulatif (chapitre 2, chapitre 1 et introduction)

Exercice 4 — Trois arguments, deux traditions, un même problème non résolu

(a) Ce chapitre reprend l’argument aristotélicien de la stérilité de la monnaie (établi au chapitre
1, exercice 3c) comme l’un des trois arguments scolastiques contre l’usure. Nommer les deux
arguments propres à la scolastique, absents chez Aristote.

(b) Chez Aristote (chapitre 1), la recherche d’une commune mesure entre biens incommensurables
restait un problème non résolu (« il s’arrête là »). L’objection de Duns Scot à Albert le Grand
touche, sept siècles plus tard, un problème apparenté. Lequel, et par quelle école — nommée à
la fois au chapitre 1 et à ce chapitre — sera-t-il finalement formalisé, et en quelle année?

(c) Rappeler la précaution de lecture « le contexte d’abord, puis comparer » de l’introduction. En
quoi le refus de ce chapitre de trancher la question d’une éventuelle « influence » entreOresme et
l’auteur mamelouk qu’il évoque est-il une application directe de cette précaution, plutôt qu’une
simple prudence académique?

(d) Le cas du blé de Rhodes est posé en 1270 ; ce chapitre affirme que « l’économie y répondra en
modèle sept siècles plus tard ». Calculer cette année, et nommer, à partir du texte de ce chapitre,
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la question économique ainsi anticipée.

3 Applications en sciences économiques

Exercice 5 — Coût d’opportunité et prime de risque, un taux d’intérêt « juste »

Une association de microcrédit prête à une petite entreprise. Sans ce prêt, elle placerait les mêmes
fonds sans risque à 3 % (son lucrum cessans, au sens scolastique de ce chapitre). Elle estime par ailleurs
à 4 % la probabilité que le prêt ne soit jamais remboursé (son periculum sortis), auquel cas elle perd
l’intégralité du capital prêté.
(a) Si l’association exigeait exactement 3 % d’intérêt— son seul coût d’opportunité—, couvrirait-elle

en moyenne le risque de non-remboursement? Justifier.
(b) Sachant qu’elle veut, en espérance, être indifférente entre prêter et ne pas prêter compte tenu du

risque de défaut total, calculer le taux d’intérêt 𝑖 tel que (1 − 0,04) × (1 + 𝑖) = 1 + 0,03, et en
déduire 𝑖 approché à 0,1 point de pourcentage près.

(c) Ce taux 𝑖 rémunère-t-il, selon la doctrine des titres extrinsèques de ce chapitre, uniquement le
prêt lui-même, ou bien deux titres extrinsèques distincts? Les nommer.

(d) En quoi cette décomposition (taux sans risque + prime de risque) est-elle, aujourd’hui encore,
le principe de base de la tarification du crédit — sans que la doctrine scolastique ait besoin d’être
citée dans un manuel de finance moderne pour que le principe reste correct ?

Exercice 6 — L’asymétrie d’information, du blé de Rhodes au marché des voitures d’occasion

Le cas du blé de Rhodes (1270) oppose un vendeur informé (le marchand, qui sait que le prix va
s’effondrer) à des acheteurs non informés.
(a) Décrire, dans les mêmes termes, la situation d’un vendeur de voiture d’occasion qui connaît un

défaut mécanique caché que l’acheteur ne peut pas observer avant l’achat.
(b) Thomas d’Aquin conclut que le marchand de blé n’est pas tenu de révéler l’information, mais

qu’il est plus vertueux de le faire. Un cadre juridique moderne de protection du consommateur
(par exemple une « loi citron » imposant la divulgation de certains défauts) va-t-il plus loin que
la position de Thomas? Justifier.

(c) En quoi le fait de laisser cette question à la seule vertu individuelle, comme le fait la scolastique,
peut-il conduire à un marché où les bonnes affaires deviennent progressivement rares et
suspectes—unmécanisme qu’un économistemoderne appellerait une dégradation de la qualité
moyenne des biens échangés?

(d) En quoi ce parallèle illustre-t-il, une fois de plus, la thèse de l’introduction selon laquelle un
problème économique posé dans unvocabulaire ancien (moral, religieux) peut rester, sept siècles
plus tard, structurellement identique à sa version contemporaine?
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1 Exercices du chapitre

Correction — Exercice 1

(a) Le coût de production (couvrir matière, travail, entretien du marchand) et le prix courant du
marché (le prix communément pratiqué, hors fraude et contrainte). Albert le Grand esquisse la
première ; Thomas d’Aquin retient finalement la seconde.
(b) Pas de tromperie sur la chose, pas de contrainte sur la personne, pas d’abus d’une nécessité
extrême.
(c) Non, il n’y est pas tenu— le prix d’aujourd’hui est le juste prix d’aujourd’hui —même s’il est plus
vertueux de le dire. Ce chapitre y voit déjà posée la question de l’asymétrie d’information.
(d) Duns Scot objecte que deux biens qui coûtent le même travail peuvent avoir des prix différents,
parce que leur rareté et l’usage qu’on en fait diffèrent. L’intuition, non développée, est que le prix ne
dépend pas seulement de ce qu’un bien a coûté, mais de ce qu’il apporte à celui qui l’acquiert.

Correction — Exercice 2

(a) Ce n’est pas un taux excessif : c’est tout intérêt sur un prêt de consommation — prêter cent et
réclamer cent un est déjà usuraire.
(b) Stérilité : la monnaie ne fructifie pas (argument d’Aristote).Vente du temps : le temps appartient
à Dieu, nul ne peut le vendre. Consomptibilité : le prêt transfère la propriété de l’argent ; réclamer un
loyer en plus du remboursement revient à vendre deux fois la même chose.
(c) Damnum emergens (la perte que le prêteur subit) → proche d’une indemnisation directe. Lucrum
cessans (le gain auquel il renonce) → le coût d’opportunité du capital. Periculum sortis (le risque de
non-remboursement) → la prime de risque.
(d) La commenda : le bailleur avance le capital, le marchand voyage, et les deux partagent les pertes
— ce qui écarte l’usure précisément parce que le rendement cesse d’être certain.

Correction — Exercice 3

(a) En 1355, dans le De Moneta. Sa thèse : la monnaie appartient à la communauté qui l’utilise, non
au prince qui la frappe.
(b) L’argument d’Aristote (chapitre 1) selon lequel la monnaie est conventionnelle : le prince qui
l’alière trahit un contrat implicite qu’il n’a pas le droit de rompre seul.
(c) Les deux diagnostics, indépendants, concluent que la manipulation monétaire par le souverain
appauvrit ceux qu’elle est censée servir.
(d) Parce que ce chapitre veut montrer que deux traditions — chrétienne latine et islamique —
séparées, sans emprunt de l’une à l’autre, aboutissent indépendamment au même constat : c’est la
force de la convergence, et non une hypothétique influence, qui rend l’argument robuste.

2 Exercice cumulatif (chapitre 2, chapitre 1 et introduction)

Correction — Exercice 4

(a) La vente du temps (le temps appartient à Dieu, nul ne peut le vendre) et la consomptibilité
(réclamer un loyer en plus du remboursement revient à vendre deux fois la même chose) —
deux arguments théologiques propres à la scolastique, absents du raisonnement purement logique
d’Aristote sur la stérilité.
(b) Le problème commun est celui d’une mesure de la valeur fondée sur l’intensité du besoin et la
rareté, plutôt que sur le coût ou le besoin total. Il sera formalisé par lesmarginalistes, en 1871 (chapitre
14) — l’école nommée à la fois au chapitre 1 (à propos du paradoxe de la valeur) et à ce chapitre (à
propos de l’objection de Duns Scot).
(c) « Le contexte d’abord, puis comparer » signifie comprendre chaque auteur dans son cadre propre
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avant de le mettre en relation avec un autre. Refuser de trancher une « influence » entre Oresme
et l’auteur mamelouk revient précisément à comparer sans préjuger d’une filiation que le contexte
(deux mondes intellectuels largement étanches l’un à l’autre à cette époque) ne permet pas d’établir
— exactement la démarche que l’introduction recommande, plutôt qu’une prudence de pure forme.
(d) 1270 + 700 = 1970. La question ainsi anticipée est celle de l’asymétrie d’information entre un
vendeur informé et des acheteurs qui ne le sont pas.

3 Applications en sciences économiques

Correction — Exercice 5

(a) Non : 3 % ne couvre que le coût d’opportunité (lucrum cessans) ; il ne compense en rien la perte
attendue liée au risque de défaut (periculum sortis), qui reste ici totalement non rémunérée.
(b) (1 − 0,04) × (1 + 𝑖) = 1,03 ⇒ 1 + 𝑖 = 1,03

0,96 ≈ 1,0729 ⇒ 𝑖 ≈ 7,3%.
(c) Deux titres extrinsèques distincts : le lucrum cessans (3 %, le coût d’opportunité du capital
immobilisé) et le periculum sortis (le supplément d’environ 4,3points, la prime qui compense le risque
de non-remboursement).
(d) Parce que tout taux d’intérêt de marché moderne se décompose, structurellement, en un taux sans
risque (le rendement d’unplacement alternatif sûr) et uneprimede risque (compensant la probabilité
de perte) — exactement les deux notions que la doctrine scolastique a fait naître, sept siècles plus tôt,
à l’intérieur même de l’interdit de l’usure, pour le contourner sans le nier.

Correction — Exercice 6

(a) Le vendeur, informé du défaut caché, sait que le véhicule vaut moins que ce que l’acheteur, non
informé, est prêt à payer sur la seule foi de son apparence — structuralement identique au marchand
de blé qui sait que le prix va s’effondrer alors que les acheteurs l’ignorent.
(b) Oui, un cadre juridique de ce type va plus loin : là où Thomas d’Aquin laisse la divulgation à la
seule vertu du marchand (recommandée, non obligatoire), une « loi citron » rend la divulgation de
certains défauts juridiquement obligatoire, avec sanction en cas de manquement — un pas que la
doctrine scolastique, purement morale, ne franchit pas.
(c) Si seuls les vendeurs les plus scrupuleux révèlent spontanément les défauts, tandis que les autres
se taisent, les acheteurs — ne pouvant distinguer les deux catégories — ajusteront leur prix d’achat
à la baisse pour se prémunir contre le risque moyen ; les vendeurs de bons véhicules, mal rémunérés
pour leur honnêteté, quittent alors le marché en premier, laissant progressivement une proportion
croissante de véhicules défectueux : c’est le mécanisme moderne de la sélection adverse.
(d) Parce qu’un même problème structurel — un vendeur informé face à des acheteurs qui ne le sont
pas — resurgit, à sept siècles de distance, dans un vocabulaire entièrement différent (péché et vertu
au XIIIe siècle, sélection adverse et régulation du consommateur aujourd’hui), confirmant qu’il s’agit
bien d’une question permanente et non d’une curiosité propre à l’économie médiévale.
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